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juin 1891, dans Écrits sur la musique, texte établi présenté et annoté par Olivier Sauvage, 
Sandre, Paris, 2013, pp. 254-259. ×

Œuvres complètes, édition établie sous la direction de Henri 
Mitterand, le cercle du livre précieux, Paris, 1966-1969 OC t. 

×

Écrits sur la musique
EM  

2 Ibid., p. 255-256. 
3 « musicien » ×

×

× « musicien »  
4 « Zola Musicien », dans EM p. 257. 
5 × ×

(Dr Toulouse, Émile Zola, Ernest Flammarion, Paris, 
1896, p. 172). × ×
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7 « Zola Musicien », p. 257. 
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第１章 〈音楽嫌いゾラ〉とアルフレッド・ブリュノーとの出会い 
 
第１節 音楽嫌いゾラ 
 

×

×

× × 1878 10
11

×

× −

 

 

un tempérament

12 

 

×

−

 

 

−

×

− 13 

                                            
11 « Revue dramatique et littéraire » dans OC, t. 11, pp. 317-18. 
12 « La littérature demande une culture de l’esprit, une somme d’intelligence, pour être goûtée ; 
tandis qu’il ne faut guère qu’un tempérament pour prendre à la musique de vives jouissances. » 
13 « Ainsi, je me souviens d’avoir souvent étudié, aux concerts populaires de M. Pasdeloup, des 
tailleurs ou des cordonniers alsaciens, des ouvriers buvant béatement du Beethoven, tandis que 
des messieurs avaient une admiration de commande parfaitement visible. Le rêve d’un 
cordonnier qui écoute la symphonie en la, vaut le rêve d’un élève de l’École polytechnique. Un 
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× L’Œuvre, 

1886  

	 	 7 2

	 	  

 

−

14 

 

―

×

15  

×

×

×

 

 

                                                                                                                                
opéra ne demande pas à être compris, il demande à être senti. » 
14 L’Œuvre, dans OC, t. 5, p. 713. « -- Monsieur, avez-vous entendu, dans la Symphonie en la de 
Beethoven, ce glas qui revient toujours, qui vous bat sur le cœur ? … Oui, je le vois bien, vous 
sentez comme moi, c’est une communion que la musique. » 
15 Ibid. 
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× ×
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1878 ×

× 1886 1878

×

 

× 18

La Joie de vivre, 1884 × ×

×

                                            
16 Ibid., p. 732. « Seule, la vérité, la nature, est la base possible, la police nécessaire, en dehors de 
laquelle la folie commence ; et qu’on ne craigne pas d’aplatir l’œuvre, le tempérament est là, qui 
emportera toujours le créateur. Est-ce que quelqu’un songe à nier la personnalité, le coup de 
pouce involontaire qui déforme et qui fait notre pauvre création à nous ! » 
17 ×

× 25 1994  
18 × ×

×

1999
p. 346  
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×

× 19  

×

 musicien ×

×

 

 

× ×

×

20 

 

fêlure

21 ×

22

×

                                            
19 ×

× 	 	 19
1999  
20 La Joie de vivre, dans OC, t. 4, p. 1129.  « Leurs journées traînaient dans la grande chambre 
du second étage, au milieu des algues, des bocaux, des instruments, dont Lazare n’avait pas 
même eu la force de se débarrasser […] Huit jours plus tard, la passion de la musique le 
reprenait tout entier. C’était en lui la lésion première, la fêlure de l’artiste, que l’on aurait 
retrouvé chez le savant et l’industriel avortés. Un matin, comme il jouait sa marche de la Mort, 
l’idée de la grande symphonie de la Douleur qu’il voulait écrire autrefois, l’avait échauffé de 
nouveau. Tout le reste lui paraissait mauvais, il garderait seulement la marche. » 
21 « Au début musicien, un peu, et cela reste : c’est le coin de fêlure qui demeure ». La Joie de 
vivre, dans Les Rougon-Macquart : histoire naturelle et sociale d’une famille sous le second 
Empire, Robert Laffont, Paris, 1992, p. 1618. 
22  × 2007  Folio 
classique ×  « Zola et la fêlure »  
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×  musicien ×

 

 

2 ×  

 

×

×

23 ×

1888 3

×  

 

× ×

1888 3

24 

                                            
23 « Zola musicien », p. 257. 
24 Bruneau, Op. cit., (note 8), p. 9.  « Ce fut en mars 1888 que mon ami Frantz Jourdain voulut 
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La Faute d’Abbé Mouret, 1875 ×

×

Geneviève, 1881

× ×

×

×

16 Le Rêve, 1888

×  

 

×

25 

 

× ×  

1886

×

×

×

× × 26  

                                                                                                                                
bien me présenter à Émile Zola. Je ne me doutais guère, au moment où s’ouvrit devant moi la 
porte du célèbre écrivain, des conséquences extraordinaires qu’aurait pour ma vie d’artiste et 
même de simple citoyen cette audacieuse visite. » 
25 Ibid., p. 17. « Ne vous désolez pas. J’écris actuellement un roman qui se prêtera mieux que 
l’Abbé Mouret à une adaptation lyrique et où vous trouverez également une large part de 
mysticisme. Il sera terminé dans six mois. Vers la fin de septembre, nous en recauserons, mais, 
dès aujourd’hui, il est à vous. Il aura un joli titre : le Rêve. » 
26 Guieu, Le Théâtre lyrique d’Émile Zola, pp. 151-154.  
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× ×

× ×

 

× ×

× ×

×

× …

×

×

 

× × 1891 6 18

×

29

×

× ×  

1891 7 1 × ×

 

 
                                            
27 1902 ×

1893 17 1895
×  

28 × × 1966 p. 178. 
29 Etienne Destranges, « Le Rêve » d’Alfred Bruneau : étude thématique et analytique de la 
partition, Fischbacher, Paris, 1896. 
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30 

 

× ×

×

×

31  

×

32

×

×

× × ×

 

× 1891 7 ×

33

                                            
30 Macke, Op. cit., (note 9), p. 41. « Si vous saviez comme je pense à mon prochain ouvrage, 
comme je désire le faire avec vous. Si, dans la partition du Rêve, j’ai pu trouver quelques accents 
vrais, ils viennent de l’émotion que j’éprouve devant l’humanité de toute votre œuvre et de 
l’affection reconnaissante que j’ai pour vous. S’il me fallait, à cette heure, me remettre au travail 
sans vous y avoir de moitié, j’en éprouverais un chagrin énorme et le découragement me 
prendrait vite, je le sens bien. » 
31 Ibid., p. 42. 
32 « Mais Jeanne Rozerot entrait à ce moment dans sa vie, et il ne trouva pas le temps d’écrire le 
livret du Rêve : ce fut Louis Gallet qui s’en chargea » dans Guermès, La religion de Zola : 
naturalisme et déchristianisation, p. 433.  
33 Scénario manuscrit de l’Attaque du moulin, département de Musique, fonds Puaux-Bruneau.

×

1891 7
8 8

7
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34

× ×

×

 
  

                                                                                                                                
Émile Zola, Correspondance t. VII, 

éditée sous la direction de B. H. Bakker, PUM et CNRS, Montréal, 1989, p. 183 et 186. 
34 

× ×

×

×

× ×

×
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× 35 1877

1880

 

×

×

 

×

 

×

×

×  

×

 

                                            
35 L’Attaque du moulin, dans OC, t. 9, pp. 1033-58. 2015

× L’Attaque du moulin, Drame lyrique en quatre actes d’après Emile Zola / 
Poème de Louis Gallet ; Musique de Alfred Bruneau, G. Charpentier et E. Fasquelle, Paris, 1893

L’Attaque du moulin, livret L’Attaque du moulin, partition 
chant et piano, Choudens, Paris, 1898 L’Attaque du moulin, partition  
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×

× ×

 

×

2

 

×

 

×

×

×

×  

× × ×

26 un petit cahier 

comportant vingt-six feuillets écrits sur le recto

× ébauche

× plan détaillé 36

lied

×  

 

37 

                                            
36 Macke, L’Attaque du moulin : genèse d’un opéra d’Alfred Bruneau d’après une nouvelle 
d’Émile Zola, dans Genesis, vol. 40, 2015, p. 157. 
37 Scénario manuscrit de l’Attaque du moulin, fo. 10. « Dominique, près de la fenêtre chante la 
profonde majesté de la nuit, la profonde paix de l’amour. On entend la voix de la sentinelle, très 
éloignée, chanter aussi un lied bien simple, bien naïf et bien touchant. » 
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− ×

 

−

 

 

Scène première 

Dominique, Françoise, le père Merlier, 

l’officier ennemi, soldats ennemis 

 

Au lever du rideau, quatre soldats  

ennemis tiennent Dominique qui a  

encore son fusil à la main. Françoise  

et le père Merlier sont à quelques pas  

dans une attitude d’épouvante. 

 

L’officier, à Dominique 

Vous serez fusillé dans deux heures ! … 

Vous n’êtes pas soldats. Pourquoi avez vous [sic] pris les armes ? 

     Vous nous avez fait subir des pertes terribles dans 

l’affaire de ce moulin, et de plus, en tirant toujours 

comme vous l’avez fait, vous avez permis aux 

soldats français de se retirer. 

Vous êtes de ce pays ? 

 

Dominique 
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Non. 

L’officier 

Vous ne niez pas avoir tiré. 

Dominique 

J’ai tiré tant que j’ai pu 

L’officier 

C’est bien. Vous serez fusillé dans deux heures. 38 

  
 

 

 

Vous serez fusillé dans deux 

heures ! Pourquoi avez-vous pris les armes ?

Vous êtes de ce pays ? Non

Vous ne niez pas avoir tiré J’ai tiré 

tant que j’ai pu 39

×

 

×

                                            
38 Scénario manuscrit de l’Attaque du moulin, ffo. 6-7. 
39 L’Attaque du moulin, OC, t. 9, pp. 292-293. 
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×

× 40

 

×  

 

Combat. Le père Merlier a re[ç]u une balle. Il meurt en chantant l’âme du moulin qui 

s’exhale dans l’incendie.41  

 

 

 

 

 
 

  ×

 

×

2

×

                                            
40 Macke, Op. cit., (note 9), pp. 54-63. 
41 Scénario manuscrit de l’Attaque du moulin, ffo. 22-23. 
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42 
 

×

×

 

 

 

 

 

43 
 

× 2

×

44

×

 

×

×  

×

×

45 ×

                                            
42 L’Attaque du moulin, livret, p. 59. 
43 Ibid., p. 60. 
44 L’Attaque du moulin, revu par Zola. De la main de Zola., 5 fos 195 155 mm, support microfilm, 
no de cote : VM BOB-23693. 
45  « Victoire ! Victoire ! » ×
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×

× 	 	 

×

	 	  

×

×

×

 

 

2 ×  

 

×

1877 1890 ×

1892

×

×

 

1877 1892 1893

3

×

 

× ×

×

×

×

×

                                                                                                                                
 « Oh ! la guerre ! Héroïque leçon et fléau de la terre ! »  
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Fig. 1 : 1873  
Les Dernières Cartouches, Alphonse de Neuville, 1873, huile, toile, 109  165 cm, Maison de la 
dernière cartouche, Bazeilles, Ardennes, France.   

 

× ×

×

	 	 × 1874

fig. 1 46 	 	 

                                            
46 Alphonse de Neuville
Les Dernières Cartouches 1873

×

×

× 1874

×

× 2010 p. 240 ×
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×

 

×

×

 

 

 

 

 

47 
 

×

×

 

 

 

Le capitaine ennemi     

C’est votre fille ?     

Et ce jeune homme ?    

Les mains noires de poudre ! un fusil    

Eh ! comment      

Se fait-il qu’il ne soit pas    

                                                                                                                                
 

47 L’Attaque du moulin, pp. 292-293. 
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à son régiment ?    

Dominique     

Je ne suis pas Français !   ×  

Le capitaine ennemi     

Pas Français !    ×  

Dominique    

On me nomme Dominique Penquer.   

Le capitaine ennemi     

Et vous avez tiré ?    

Vous le reconnaissez !    

Dominique    

C’est vrai !     

Le capitaine ennemi    

Vous avez tiré !     

C’est contraire     

À toutes les lois de la guerre !   

Une sentinelle ici !    

Une autre au bas de la fenêtre que voici !  

Vous serez fusillé !48    
 

2

Des matelas ont été mis aux fenêtres

49

fig. 2-1  

×

×

1877 1890

                                            
48 L’Attaque du moulin, Livret, p, 27-28. 
49 L’Attaque du moulin, pp. 292-293. 
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×

×

 

 

 
Fig. 2-1 :  

 

	 	 La Terre, 1887 	 	 

×

 

 

 
Fig. 2-2 : 
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50 

 

×

×

 

×

×

×  

×

 

 

×

×

×

51 

 

× 	 	 

                                            
50 La Débâcle, dans OC, t. 6, p 790. « Et, courant à une fontaine voisine, il emplit sa gamelle 
d’eau, il revint lui en baigner le visage. Ensuite, sans se cacher cette fois, ayant tiré de son sac le 
dernier biscuit, si précieusement gardé, il se mit à le briser en petits morceaux, qu’il lui 
introduisait entre les dents. L’affamé ouvrit les yeux, dévora. » 
51 Ibid., pp. 1117-18. « C’était la partie saine de la France, la raisonnable, la pondérée, la 
paysanne, celle qui était restée le plus près de la terre, qui supprimait la partie folle, exaspérée, 
gâtée par l’Empire, détraquée de rêverie et de jouissance […] Mais le bain de sang était 
nécessaire, et de sang français, l’abominable holocauste, le sacrifice vivant, au milieu du feu 
purificateur. » 
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52

53

×

54  

×

×

×

×

×

× 1890

× 1877 1893

×  
  

                                            
52 × 	 	 × ×

73 1998  
53 ×

 
54 × × 	 	  
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×  

 

Merlier 

Garçon, il ne s’agit plus du tout de cela. 

Je suis libre ! A l’instant, on vient de me le dire. 

Françoise 

Père, tu ne mens pas ? 

Merlier 

Non, puisque je suis là. 

Françoise 

Vrai, bien vrai, père ? 

Merlier 

Aussi vrai que tu vois le ciel luire. 

Françoise 

Mais nous sommes sauvés, père, c’est le bonheur ! 

Quelle effroyable nuit ! quel terrible supplice ! 

Vouloir,  si j’avais pu j’aurais coupé mon cœur – 

Entre mon Dominique et toi que je choisisse ! … 

Et ces tourments sont donc finis ! 

Enfin, nous voilà réunis ! ... 

Ah ! de nouveau, que la maison flamboie, 

Du clair lever du jour à son déclin ! 

Aimons-nous travaillons, de toute notre joie, 

Au chant berceur du vieux moulin ! 

Merlier à Marcelline, pendant l’expansion précédente 

Je suis vieux, moi ! je puis partir, l’âme joyeuse, 

Si ma chère enfant est heureuse. 

Et, jusqu’au bout, je donnerai mon sang. 

Mercelline à Merlier, de même 

Se donner tout pour ceux qu’on aime, offrir sa vie en don suprême 

C’est le devoir tel que mon cœur l’entend 

Dominique, reprenant 
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Ne mentez pas, père Merlier ! 

Françoise 

Hein ? père, 

Ne mens pas ! 

Merlier 

Aussi vrai le ciel nous éclaire, 

Je ne mens pas. Voyons, si je mentais, 

est-ce que je pourrais rire comme je fais ? … 

Demande à Marcelline … Et, tiens ! vois, elle-même 

Rit de bon cœur. 

Marcelline 

Bien sûr, quand je suis ceux que j’aime 

Contents, je suis contente … allez, soyez heureux ! 

Il dit vrai, je le jure, et nous rions tous deux ! 

Mentirions-nous à cette heure suprême ? 

Et nous sommes sauvés, le bonheur nous attend ! 

à Merlier 

Se donner tout à ceux qu’on aime, 

Offrir sa vie en don suprême, 

C’est le devoir tel que mon cœur l’entend. 

Merlier 

Et nous sommes sauvés, le bonheur nous attend ! 

à Mercelline 

Je sous vieux, moi ! je puis partir, l’âme joyeuse, 

Si m’a chère enfant est heureuse. 

Et ; jusqu’au bout, je donnerai mon sang ! 

Françoise et Dominique 

Et nous sommes sauvés, le bonheur nous attend ! 

Ah ! de nouveau, que la maison flamboie ! 

Aimons-nous travaillons de toute notre joie. 

Au bruit du vieux moulins chantant ! 

Mercelline prétend l’oreille 
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C’est encore le clairon … Ecoutez, on l’entend 

Françoise, avec joie 

O Dieu bon ! 

Merlier, à Dominique 

Repars tout de suite 

Merlier 

Là ! c’est bien, maintenant : 

Je puis braver le sort. 
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× ×  

 

1 ×  

 

1893 11 23 × fig. 3

11 22 ×

× × 55  

 

 
Fig. 3 : × Salle Favart

 
 

× × ×

× ×

× ×

×

                                            
55 « Le drame lyrique », dans OC, t. 15. 
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56  

1893 ×

× 1861

× ×

57

×

Léon Carvalho, 1825-1897
58

 

×

59

×

 

 

                                            
56 ×

×

11 2003 pp. 59-64
19 ×

2015
×  

57 ×

×

×

2010  
58 Macke, Op. cit., (note 9), p. 108. 
59 Ibid., p. 107  
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× ×

×

× ×

60 

 

× × ×

×

×

×

×

×

× ×

 

 

2 × ×  

 

×

× ×

×

61 ×

                                            
60 Ibid., p.108.  « Il [le ministre] a même ajouté, paraît-il, que le ministre était on ne peut plus 
heureux de cette tentative et que si, réellement, ainsi qu’on l’espérait, l’Opéra-Comique pouvait 
opposer aux drames lyriques de Wagner, en train de s’installer à l’Opéra, un drame lyrique 
français, de forme nouvelle, claire et vivante, ce serait considéré comme une manifestation d’art 
toute particulière et d’une portée plus haute que la mise au jour de telle ou telle œuvre. » 
61 11 1994 ×

× ×

× ×

× ×

Werther
× ×
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×

1893 5 7

10 × ×

 

×

× ×

×

×

×  drame musical
62 ×

×  

× ×

× ×

 

× × × × ×

× ×

−

×  

 

× × ×

63 

 

×

64  
                                            
62 Edouard Schuré « Le drame musique et l’œuvre de Richard Wagner », dans Revue des deux 
mondes, t. 80, 1869.   
63 « Le drame lyrique », p. 830.  « Même autrefois, lorsque régnaient les anciennes formules, 
aujourd’hui surannées, du grand opéra et de l’opéra comique, cette importance n’était pas 
niable. » 
64 Ibid. 
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×

×

× ×

× × ×

× × ×

 

× ×

65  

×

×

×

×

×  

×

× ×  

 

× ×

×

66 

                                            
65 Ibid., p. 832. 
66 Ibid. « Alors, je me suis imaginé que le drame lyrique français, tout en partant de la symphonie 
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× ×

×

× ×

× ×

67  

× × ×

×

×

× × ×

 

× ×

×

×

× ×

× ×

 

  ×

×

×

68

×

×  

 

 
                                                                                                                                
continue à l’orchestre, qui développe les situations et commente les personnages, […] pouvait 
s’affirmer à part, dans la passion, dans la clarté vive du génie de notre race. Je vois un drame 
plus directement humain, non pas dans le vague des mythologies du Nord, mais […] dans la 
réalité de nos misères et de nos joies. »   
67 « À propos de Messidor : une lettre de M. Emile Zola », dans EM, p. 241. 
68 « Dépopulation » (Le Figaro, 23 mai 1896) dans OC, t. 14, pp. 785-790  
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3 ×  

 

× ×

×

× × ×

× ×

 

×

×

 

×

×

×

× ×

 

× ×

 

   

×
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69 

 

×

×

 

 

 

70 

 

                                            
69 Richard Wagner, « Lettre sur la musique », dans Quatre poèmes d’opéras, Traduit en français, 
A. Bourdilliat et Cie, Paris, 1861, [nouvelle édition], Durandet Flis, Paris 1893, p. xxx. « Devait-on 
l’attendre du musicien, qui, sans cesse et uniquement préoccupé du perfectionnement des formes 
purement musicales, ne voyait autre chose dans l’opéra qu’un champ propre à y déployer son 
talent personnel ? » 
70 Ibid., p. xxxii. « De là, je me voyais nécessairement amené à désigner le mythe comme matière 
idéale du poète. Le mythe est le poème primitif et anonyme du peuple, et nous le trouvons à 
toutes les époques repris, remanié sans cesse à nouveau par les grands poètes des périodes 
cultivées. Dans le mythe, en effet, les relations humaines dépouillent presque complètement leur 
forme conventionnelle et intelligible seulement à la raison abstraite ; elles montrent ce que la vie 
a de vraiment humain, d’éternellement compréhensible, et le montrent sous cette forme concrète, 
exclusive de toute imitation, laquelle donne à tous les vrais mythes leur caractère individuel, que 
vous reconnaissez au premier coup d’œil. » 
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× 71  

×

× ×

72

×

 

×

×

×  

1897 ×  

 

×

73 

 

× ×

× ×

×

                                            
71 	 	  
pp. 176-186. 
72 T. G. 1994  
73 « Théâtres M. Emile Zola et la musique », dans EM, p. 272. « [La formule wagnérienne] est, de 
beaucoup, supérieure à celles qui l’ont précédée. Mais elle correspond à un tempérament 
particulier. Nous avons notre tempérament, nous aussi, les Latins. »    
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×

 

×

1878

×

 

×

×

×

 

1891

1893 ×

× 1878

 

×

74 ×

×

× 75 ×

×

× ×

 
  

                                            
74 Nattiez, Wagner 
androgyne : essai sur l’interprétation 
75 × 	 × 	 

×

× II 1989 2 ×

×  
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× ×  

 

1  

 

× ×

×

76

×

×

×

 

×

×

×

×  

×  

 

− lyrisme 77 

                                            
76 ×

1893 × ×

×

× ×

× ×

1986
× × ×

 
77 Correspondance t. VII, p. 283. « Mon cher Bruneau, je vous envoie enfin les quelques vers que 
je vous ai fait tant attendre. Pour les strophes sur le couteau, j’ai cru devoir briser le rythme et 
affecter un peu de prosaïsme, de façon à éviter la romance. Il m’a semblé que netteté et la vigueur 
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−

romance

×

 

19 × 19

mélodie
78 

79  

×

×

 

×

 

 

Mon Dieu ! j’ai pourtant du courage   a 8 

Mais ces coups de feu ces cris cette horreur  b 10 

Un moment, j’ai cru qu’un orage   a 8 

Nous emportait … J’ai bien eu peur !   b 8 

 
                                                                                                                                
suffisaient. Au contraire, pour les adieux à la forêt, j’ai élargi le ton jusqu’au lyrisme. »     
78 × ×

×

2012 × 2010  
79 

2014  
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Cependant, j’étais là, derrière    c 8 

Je ne courais aucun danger   d 8 

Tant que j’aurais eu, pour me protéger  d 10 

Mon Dominique, et vous, cher père.   c 8 

 

Et puis, j’avais là ce couteau    e 8 

Et si, vous morts, j’avais dû me défendre  f 10 

J’étais résolue à le prendre    f 8 

Pour résister et me tuer plutôt !    e 10 

 

C’est vrai je ne suis qu’une femme   g 8 

Mais dès qu’un malheur nous menacerait   h 10 

J’oserais t’invoquer ô claire lame   g 10 

Couteau qui nous délivrerait !   h 8 80 
 

 8 10

×

 

×

×

10

10

 

×

−

×

81  

                                            
80 L’Attaque du moulin, livret, pp. 24-25. 
81 L’Attaque du moulin, partition, pp. 54-57. 
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×

−

 

 

 
Ex. 1-1 : 82 

 

2

×

×

×

                                            
82 L’Attaque du moulin, partition, p. 112. 
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 « Couteau » − Ex. 1-1

×

83

×

 

 

2  

 

× −

4

×  

 

Le jour tombe, la nuit va bercer les grands chênes.  12 a 

Un large frisson passe et la forêt s’endort.   12 b 

Elle exhale déjà sa lente et rude haleine   12 a 

L’odeur puissante fume au ciel de pourpre et d’or.  12 b 

 

Adieu forêt profonde, adieu géante amie   12 c 

Forêt que posséda mon rêve de seize ans,   12 d 

Quand j’allais chaque soir, te surprendre endormie  12 c 

Défaillant sous ton ombre et perdu dans tes flancs.  12 d 

 

Et si, demain, je suis fusillé, dès l’aurore   12 e 

                                            
83 L’Attaque du moulin, nouvelle, p. 296. « Françoise frissonna. Elle lui mit dans la main un 
couteau qu’elle avait descendu. Il y eut un silence ».  
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Que ce soit sous tes pins, les frênes, les ormeaux   12 f 

Je veux dormir en toi, je veux t’aimer encore   12 e 

Sous l’entrelacement pâmé de tes rameaux   12 f 

 

Et, si Françoise vient, à genoux sur tes mousses,   12 g 

Pleurer, tu mêleras tes sanglots à ses pleurs.   12 h 

Vos larmes dans la nuit, me baigneront, très douces  12 g 

Adieu, Françoise ! adieu, forêt ! chères douleurs.84  12 h 

 

× ×

×

 

×

 

 

× −

85 

 
× Ex. 1-2

2 4

 

1 −

                                            
84 L’Attaque du moulin, livret, pp. 32-33. 
85 La Faute d’Abbé Mouret, dans OC, t. 3, p.153. « Un moment, ils se turent, ravis. Il leur 
semblait qu’un chant de flûte les précédait, que leurs paroles leur venaient d’un orchestre suave 
qu’ils ne voyaient point. » 
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− − −

− − −

− −

− −

− − −
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Ex. 1-2 : 86 

 

×

                                            
86 L’Attaque du moulin, partition, pp. 137-141. 
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×  

 

 

×  

 

87

×

                                            
87 ×

 « Mon cœur expire et moi j’existe. / Mon pauvre cœur est toujours 
fatigué. / L’amour qui part le laisse triste, / L’amour qui vient ne le rend pas plus gai. // La joie est 
courte et deuil est immense. / Je n’attends rien du douteur avenir. / Ah ! que plutôt jamais rien ne 
commence, / Puisque, un jour, tout doit forcément finir ». a-a-a-b / a-a-b-b

a-b
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×

 

 

88  

 

lied mélodie allemande

×

 

×

89 ×

× × ×

 

Elle exhale déjà Et puis, 

j’avais là ce couteau

                                            
88 Macke, Op. cit. (note 9), p. 53. « Ne vous inquiétez pas pour le moment du lied. Nous le verrons 
ensemble à Paris. Ce n’est pas pressé d’ailleurs. Céard s’est amusé pendant notre séjour à Médan, 
à improviser des paroles sur la musique et d’après le texte même de la mélodie allemande. » 
89 2013  
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−

 

× × ×

90

×

× ×

 

91

2 2 Murmures de la forêt

Waldleben 92  

×

× 19

93

×

                                            
90 « Le drame lyrique », p. 830. 
91 Macke, Op. cit. (note 9), p. 53. 
92 « Présentation » dans EM, p. 21. 
93 ×

18 1995
19 1995  
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× ×

× ×

 

×

× ×

 
94

3

95

 

×

×

96 ×

                                            
94 2 × × ×

2002  
95 2010

pp. 43-51  
96 

1991 1933 ×

	 	 

×

×
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× ×

…

 

 

  

                                                                                                                                
×

×

×

×

×
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1 ×

×

×

× ×

× × ×

 

×

× × × ×

×

2

 

×

×

× ×

×

97

98 × ×

× × ×

×  

×

× 1893
99

×

                                            
97 « Le drame lyrique », p. 831. 
98 Ibid.  
99 Bruneau, Op. cit., (note 8), p. 59. 
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×
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1

 

 

1

 

                                            
1 « Le drame lyrique », p. 830. 
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2

 

1

 

 

 

3 

 

1897

 

 

4 

                                            
2 Ibid., p. 831. 
3 Étienne Destranges, « Messidor » d’Alfred Bruneau : étude analytique et critique, Paris, 
Fishbacher, 1897, p. 9. « Depuis longtemps, Bruneau avait l’idée d’écrire sur un livret en prose. 
Zola, j’en suis certain, n’eut, en cela, aucune influence directe sur lui. Je me rappelle qu’au 
moment du Rêve, le compositeur me fit part de ce projet ; l’Attaque du Moulin, néanmoins, fut 
encore écrite sur un livret versifié. » 
4 Zola, « M. Zola et la musique », entretien par Adolphe Aderer, dans Le Temps, 16 février 1897, 
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1891

 

 

5 

 

césure
6

 

1891

1893

 

                                                                                                                                
dans EM, p. 271. « Mon opinion est moins arrêtée en ce qui concerne la substitution de la prose 
au vers, pour l’écriture du livret. Messidor est en prose. Bruneau estime que le vers a le tort 
d’introduire un rythme particulier dans un autre rythme. Il s’y connaît mieux que moi. Il doit 
avoir raison. » 
5 Zola « Opéras en prose », entretien par Eugène Clisson, L’Événement, 17 juin 1891, dans EM, 
p. 262. « Pourquoi pas ? la prose ne s’adapterait-elle pas à une interprétation poétique ? ne 
fait-on pas de la poésie, et de la meilleure, en prose ? est-il utile que la musique s’astreigne à 
suivre les vers fantaisistes d’un librettiste ? Le rythme vaut mieux que la rime, et la prose 
rythmée est préférable à des vers, même richement rimés, mais qui ne signifient rien. » 
6 Ibid. 
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7

 

 

2  

 

  

                                            
7 Alfred Bruneau, « Vers ou prose » dans OC, t. 15, p. 590.  « [L]iberté de la phrase, liberté de 
l’inspiration, liberté d’art, liberté de formes, liberté complète, magnifique et définitive » 
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1  

 

 

1830 1848

8 1831

1836 1835 3 1833

1829 1867

 

9

 

10 1

                                            
8 19 2001 pp. 90-92. 

—

2005  
9 19 pp. 95-105.  
10 pp. 114-119. 
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1878

  

récitatif 11

 

1752
12

19 19

 

13

                                            
11 

 8 p. 92
 

12 André Hodeir, Les Formes de la Musique, 1951
2014 pp. 106-107. 

13 2010 pp. 267-268. 
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19

14

1806

3

 

19

 

15  

                                            
14 1989 p. 75. 

pp. 74-183  
15 
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1

19

19

1882
16  

1880

 

  

2  

 

1897

 

 

 

  

 

                                                                                                                                

— I 19 2014 pp. 74-75. 
16 13 p. 362. 



 74 

coupe d’ ouvrage

17 

 

Eugène Scribe, 1791-1861

 

 

18 

                                            
17 Zola, « Théâtres : M. Émile Zola et la musique » dans EM, p. 270. « Certainement. J’ai la 
conviction que le poème et la musique sont intimement liés ensemble. À ce point qu’à mon avis 
c’est le compositeur qui devrait écrire lui-même son livret. Il n’en était pas ainsi lorsque le 
librettiste se contentait de trouver et joindre ensemble un certain nombre de situations 
dramatiques ou comiques, qui fournissaient au musicien l’occasion de « morceaux à effet », 
cavatines, duos, chœurs, quatuors, que le public pouvait entendre à heure fixe. Aussi bien, 
certains librettistes ne furent pas si maladroits. Le nommé Scribe n’a pas été inutile, croyez-le, à 
Meyerbeer. Quoi qu’il en soit, cette coupe d’ouvrage est aujourd’hui condamnée. Il n’y a pas à y 
revenir. Nous avons le drame lyrique, il faut le garder. » 
18 Ibid., pp. 270-271. « Pour ma part, dès que je ne comprends plus exactement ce que « dit » le 
chanteur, je cesse de le suivre et de m’intéresser à son sort. Que dans des moments 
particulièrement émouvants, dans des élans de tendresse ou de passion, les paroles se perdent un 
peu, soit. Mais pas tout le temps, comme il arrive presque toujours. » 
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19

 

20

21  

1827 2

18 4

1826 27

Pixérécourt, 1773-1844

                                            
19 

2014  
20 

 
21 Francis Claudon, « Une 
genèse à plusieurs temps », dans L’Avant-Scène Opéra, No 76, juin, 1985, pp. 23-27. 
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1827 6 1

22  

1831  

Catalogue des morceaux 23

No No 24

5  

 

 

Acte I 

No 1 
Ouverture et Introduction 

 

Ouverture 

« Chœur des buveurs »   

 « Ballade »  

 « Suite et Fin de l’introduction »  

No 2 

 « Récitatif »  

« Romance »   

« Récitatif » 

                                            
22 pp. 43-44

1837  
23 Robert et le Diable, Opéra en 5 actes, paroles de Scribe et C. Delavigne, Musique de Meyerbeer, 
partition chant et piano, Brandus, Paris. 
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No 3  « Final »  
« Chœur et Sicilienne »   

 « Scène du jeu » 

Acte II 

No 4  « Entr’acte, Récitatif, et Air »  

No 5 
« Récitatif » 

« Duo »  

No 6  « Chœur dansé »  

No 7 « Pas de cinq »   

No 8 « Récitatif » 

Acte III 

No 9 
« Entr’acte, Récitatif, et Duo bouffe »   

« Récitatif » 

No 10 
« La Valse infernale (chœur) »   

« Récitatif » 

No 11 « Couplet et Scène »  

No 12 « Duo et Scène » 

No 13 
« Trio sans accompagnement »  

« Récitatif » 

No 14 « Duo » 

No 15 Final 

A. « Scène et Évocation »   

B. « Bacchanale »  

C. « Récitatif » 

D. « 1.er air de ballet »  

E. « 2.me air de ballet »  

F. « 3.me air de ballet »  

G. « Chœur dansé » 

Acte IV 

No 16 
« Entr’acte et Chœur (de femmes) dansé »   

« Récitatif » 

No 17 « Chœur » 
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No 18 Final 

A. « Scène et Cavatine »  

B. « Duo » 

C. « Cavatine » 

D. « Morceau d’ensemble »   

Acte V 

No 19 « Chœur des moines (basses tailles) »   

No 20 « Chœur (prière) »  

No 21 
« Scène et Duo avec chœur (reprise de la prière) »   

« Récitatif » 

No 22 
« Air » 

« Récitatif » 

No 23 « Grand trio »   

No 24 « Chœur final »  

 

24

 

1881 10 22

24  

1

2 3 1 2 Récit 3

                                            
24 Geneviève, Scène lyrique, Poésie de M. Ed. Guinand, musique de A. Bruneau, E. et A. Girod, 
Paris. 

No de cote : MS-4531    
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4 5 5

6 7 8

 

 

3 grand trio  

 

25

 

No 23

Adieu donc Mamzelle Alice ! C’te question

26  

 

Bertrans Bertram

                                            
25 19

pp. 92-93  
26 F. Claudon, Op. cit. 
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27

 

76 28

2 Ex. 2-1

 

 

 
Ex. 2-1 :  

 

 

parlando …

Ex. 2-2

                                            
27 p. 189. 
28 L’Avant-Scène Opéra, No 76, pp. 68-69. 
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Ex. 2-2 :  

 

29

 

…

A-B-A’

 

 

Alice :  Dieu puissant ciel propice, que ton nom protecteur  6-6 

Robert :  Ô tourment ô supplice qui déchire mon cœur   6-6 

Bertram :  Ô tourment ! ô supplice ! ah mon fils ! mon seul bonheur ! 6-7 

               sois propice à mes vœux !     6 
                                            
29 8  



 82 

A :   à son cœur retentisse et le rende au bonheur  6-6 

R :  faut-il que je périsse d’épouvante et d’horreur !   6-6 

B :  j’en appelle à ton cœur ! 30    6 

 

 

 

 

 

 

 

12

 

6

propice / supplice  bonheur / horreur

 

Ex. 2-3-1

 

                                            
30 Robert et le Diable, pp. 402-403. 



 83 

 

 
Ex. 2-3-1 : 31 

 
                                            
31 Ibid. p. 402-403. 
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a tempo

- Ex. 2-3-2 2 4 G

6 Gis

7 G

Fisis
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Ex. 2-3-2 : -32 

 
33

 

                                            
32 Ibid. pp. 403-404. 
33 Ibid. pp. 416-417. 
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34

 

 

 

4    

 

 

10

                                            
34 

 



 87 

 35

 

 

36 

 

 

                                            
35 Bruneau, « Vers ou prose », p. 590. « [É]chapper à l’emprisonnement de la cadence et la rime. »  
36 Ibid., p. 591. « Et si le témoignage peu suspect de l’auteur de Faust pouvait fournir un 
argument en faveur de mes idées, je rappellerais que, dans la préface de George Dandin, Charles 
Gounod, soutenant une thèse pareille à la mienne, a écrit que « la variété infinie des périodes en 
prose ouvre devant le musicien un horizon tout neuf qui le délivre de la monotonie et de 
l’uniformité, qu’avec le vers – espèce de dada qui, une fois parti, emmène le compositeur, lequel 
se laisse conduire nonchalamment et finit par s’endormir dans une négligence déplorable -- le 
musicien devient en quelque sorte l’esclave du dialogue au lieu d’en rester le maître, et que la 
vérité de l’expression disparaît sous l’entraînement banal et irréfléchi de la routine ; que la prose, 
au contraire, est une mine féconde, inépuisable de variété dans l’intonation chantée ou déclamée, 
dans la durée et dans l’intensité de l’accent, dans la proportion et le développement de la 
période… » 
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37

 

6
38

 

 

    

Versez à tasse pleine, 6 a (F : I) 

versez ces vins fumeux 6 b (F : I) 

et que l’ivresse amène 6 a (F : V7 - I) 

l’oubli des soins fâcheux 6 b (F : V) 

 

No 2

19 ―

39

 

                                            
37 Robert et le Diable, pp. 5-23. 
38 Ibid., pp. 5-6. 
39 20 1995  
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Va, dit-elle, va mon enfant    8 a 

Dire au fils qui m’a délaissée   8 b 

Qu’il eut la dernière pensée   8 b 

D’un cœur qui s’éteint en l’aimant   8 a 

 

Adoucis sa douleur amère    8 c 

Il ne reste pas sans appui    8 d 

Car dans les cieux comme sur la terre   9 c 

Sa mère va prier pour lui    8 d 

 

Dis-lui, qu’un pouvoir ténébreux   8 e 

Veut le pousser au précipice   8 f 

Sois son bon ange, pauvre Alice   8 e 

Il doit choisir entre vous deux   8 f 

 

Puisse-t-il fléchir la colère du Dieu   11 g 

Qui m’appelle aujourd’hui et dans les cieux  10 g 

Suivre sa mère qui prier pour lui   10 d 

Sa mère qui priera pour lui    8 d 40 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                            
40 Robert et le Diable, pp. 52-57. 
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9 Car 

dans les cieux comme sur la terre 8

Car dans les cieux ou sur la terre

 

 

 

41 

                                            
41 Bruneau, Op. cit. (note 7), pp. 590-591. « Ouvrez une partition célèbre, n’importe laquelle, et 
cherchez dans le poème imprimé à part les passages correspondants. Vous constaterez, en plus 
d’un cas, que, par les mains du musicien, les vers sont devenus de la prose. Mots déplacés, 
répétés, supprimés ou ajoutés abolissent souvent cadence et rime, et on cite, avec un sourire qui 
devrait être un compliment, le bel exemple d’indépendance donné par un maître illustre qui a fait 
chanter au personnage principal d’une de ses œuvres, sans que le public y trouve à redire, la 
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e

e

 

1 3

2 4

42  

                                                                                                                                
description d’un décor et l’indication d’un jeu de scène. » 
42 Robert le Diable, pp. 52-57.  
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1    

 

43

44

 

 

 

SCÈNE PREMIÈRE 

VÉRONIQUE, seule, regardant au-dehors. 

Midi, la terre brûle, sous l’implacable été ; et, depuis tant de jours, pas un souffle de 

vent, pas une goutte d’eau ! Dans ce creux de montagnes, où la chaleur s’amasse, le village 

perdu flambe comme dans un brasier. 

Ah ! mon cher fils, mon pauvre Guillaume, quel chagrin à le savoir depuis l’aube au 

lourd soleil, se battant contre ce dur sol de cailloux, où rien ne pousse ! L’angélus est sonné, 

tout le monde s’est mis à table. Est-il donc foudroyé, qu’il ne revient pas ? 45 

 

                                            
43 « [C]e défaut [Son manque complète de rythme] est beaucoup plus apparent que réel », dans 
Destranges, Op. cit., p. 14. 
44 Ibid. 
45 Messidor, dans OC. t. 15, pp. 549-550. Messidor, livret  
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Midi, la terre brûle      6 

Sous l’implacable été      6 

Et depuis tant de jours,     6 

Pas un souffle de vent      6 

Pas une goutte d’eau !      6 

Dans ce creux de montagnes     6 

Où la chaleur s’amasse.      6 

Le village perdu      6 

Flambe comme dans un brasier.     8 

                                

Ah ! mon cher fils, mon pauvre Guillaume    9 

Quel chagrin à le savoir      7 

Depuis l’aube au lourd soleil     7 

Se battant contre ce dur sol     8 

De cailloux où rien ne pousse !     7 

                                

L’angélus est sonné,      6 

Tout le monde s’est mis à table,     8 

Est-il donc foudroyé.      6 

Qu’il ne revient pas ?     5  

 

9 5 6

1891
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46  

47

 

Avec beaucoup de 

largeur et de rudesse Plus 

animé et chaleureusement 1er Mouvement

 

 « Flambe comme dans un brasier »  « De 

cailloux où rien ne pousse ! »  « L’angélus est sonné » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
46 

 
47 Messidor, Drame lyrique en quatre actes et cinq tableaux, poème d’Émile Zola, Musique 
d’Alfred Bruneau, partition chant et piano, Choudens, Paris, pp. 2-5. Messidor, 
partition  
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48 

 

 

      

 

 

9

2

2

5

9 6 15

6 A’ 6 A

A-B-A’ 9 B

7

11 2

B  

                                            
48 6 6  
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6   A : (2a-2b-2c) 

14   B : (2d-2e) + (2f-2g) 

15 20   A’ : (2a’-2b’-2c’) 

 

« été » « Le village » « brasier »

 « d’eau »

 

 

Midi, la terre brûle       

Sous l’implacable été ;       

 

Et depuis tant de jours,      

Pas un souffle de vent       

Pas une goutte d’eau !  

      

Dans ce creux de montagnes      

Où la chaleur s’amasse,       

 

Le village perdu      

Flambe comme dans un brasier.  

     

 

 

2

4 8
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8 16 16 32

 

 

  

 6 (2-2-2) / 6 (3-3) 

 4 (2 / 2) 

 4 (2 / 2) 

 6 (2-2-2) / 6 (3-3) 
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Ex. 2-4-1 49 

 

2

3

3 ―

 

Ex. 2-4-2 6

3 50 3

2 C 3

3

                                            
49 Messidor, partition, pp. 2-4. 
50 C

C  
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51

 

 

 
Ex. 2-4-2 :  52 

 

                                            
51 15 1994  
52 Messidor, partition, p. 1. 



 101 

 

 

 

2  

 

53

 

 

 

Ô mon prince ! ô mon maître ! Appelle moi ton frère !  12 a 

Banni par des sujets ingrats    8 b 

Je suis un exilé sur la rive étrangère !      12 a 

J’ai cherché vainement la mort dans les combats     12 b 

L’amour qui m’attendait dans ces riants climats     12 b 

A comblé ma misère !        6 a 

Mais toi, près de Palerme ici que viens-tu faire ?       12 a 

Je viens pour remplir un devoir        8 c 

Avec mon fiancé j’ai quitté ma chaumière        12 a 
                                            
53 40  
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J’ai suspendu l’hymen qui devait nous unir         12 c 

Pourquoi ? Pour accomplir l’ordre de votre mère !     12 a 

Ma mère bien aimée ? ah parle à son désir          12 c 

Je m’empresserai de me rendre              8 d 

Vous ne devez jamais la revoir ni l’entendre           12 d 

Ô ciel ! Elle n’est plus !      6 e 

Quoi ? ma mère ! ma mère !     6 a 

Ô tourment      3 f 54 

 

12

8

abba cdcd efef ggdd

 

 

55  

                                            
54 Robert le diable, pp. 49-51. 
55 
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3    

 

 

symbole légende
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56 

 

 

  

 

1 1

2

 

5

                                            
56 Zola, « Messidor » expliqué par les auteurs, « Le poème », dans OC. t. 15, pp. 586-587. « Le 
symbole, ici, est d’une telle clarté que les enfants le comprendront. Je crois que le rôle du poète 
est de donner au musicien un large thème où se développent les idées générales, les grands 
sentiments humains. J’ai pris un sujet brûlant, tout actuel, je l’ai traité dans un milieu simple et 
coloré, et, bien qu’en le faisant se passer de nos jours, j’ai cru devoir y faire la part de la légende. 
Véronique, c’est l’antique foi, si grande encore, et qui attend d’être remplacée par la foi nouvelle. 
Au dénouement, quand elle chante la vie et sa fécondité, elle indique elle-même où va la croyance. 
C’est le laboureur Guillaume qui triomphe, c’est Hélène, l’aimée, la nécessaire, qui enfantera 
demain. Et, après la mort du destructeur Mathias, après la grande poésie noire du néant, c’est le 
berger qui retourne là-haut, dans la lumière, pour conduire les hommes au grand air pur de la 
santé et de la joie. » 
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3  

3  

4

5

1  

2 1 2

 

3

4

5
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6  

2

1

2  

3 1 1 2 2 1

2

 

3 2

1  

2

3  

4

5  

4 1
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57

 

 

 

 

4    

 

B

58

                                            
57 

 
58 Leonard B. Meyer, Emotion and Meaning in Music, The University of Chicago Press, 1956; 
Jean-Jacques Nattiez, « Préface à l’édition française » dans Émotion et signification en musique, 
traduit de l’anglais par Catherine Delaruelle, Actes sud, Arles, 2011. 
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1 2

 

 

 

�

↓  

 

 

 

 

	 

↓  

 

 

 

 

  

2

59

 

                                            
59 Charles Rosen, Le Style Classique : Haydn, Mozart, Beethoven, traduit de l’anglais par Marc 
Vignal et Jean Pierre Cerquant, Gallimard, Paris, 1978, p. 50.  
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19

Eduard Hanslick, 1825-1904

19

60

19

 

61

 

62

                                            
60 pp. 7-14. 
61 Nattiez, Le combat de Chronos et d’Orphée, Ch. Bourgois, Paris, 1999, pp. 61-64.  
62  
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5    

 

 

3

1

63

                                            
63 « Messidor expliqué par les auteurs », p. 585. 
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64  

Reine

Amante

Or

 

 

−

 

Ex. 2-5-1 Ex. 2-5-2
65

                                            
64 Messidor, livret, pp. 565-567. 
65 Messidor, partition, p. 171 et pp. 179-180. 
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Ex. 2-5-3  

 

 
Ex. 2-5-1 : « Reine »  

 

 

Ex. 2-5-2 : « Amante »  

 

 
Ex. 2-5-3 : 66 

 
                                            
66 Messidor, partition, p. 194. 
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67 

 

14 16

Ex. 2-5-4 13

14

17

 

Ex. 2-6-1  

68

                                            
67 Messidor, livret, p. 566. « Elles dansent ensemble, elles célèbrent l’or de beauté, par lequel le 
soleil resplendit, par lequel les femmes sont belles. C’est une danse d’éclat et de gloire, la danse 
religieuse du culte de la force et de l’amour. Puis leurs peuples se mêlent à elles. Un grand 
ensemble, magnifique et serein, fête l’apothéose de l’Or, qui règne, très haut, dans la lumière. » 
68 Partition manuscrite de Messidor, No de cote : MAT-476. 
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Choudens

1896 2 23 Paris 23 février 1896

1897 2 19 1

 

 

 

S. Gloire, gloire gloire au travail qui enfante, gloire au soleil tout puissant ! gloire aux 

amants purs qui, pour aider aux grandes moissons prochaines, s’épousent dans le printemps 

triomphal ! Gloire au travail qui enfante, gloire à l’eau féconde, gloire au soleil tout 

puissant ! Et gloire aux amants qui s’épousent dans le printemps triomphal ! 

 

A. Gloire, gloire gloire à l’eau féconde, gloire au travail qui enfante ! gloire aux amants purs 

qui, pour aider aux grandes moissons s’épousent dans le printemps ! Gloire à l’eau féconde ! 

gloire à l’eau féconde, gloire au soleil tout puissant ! gloire ! gloire aux purs amants qui 

s’épousent dans le printemps triomphal !  

 

T. Gloire à l’eau féconde, gloire au travail ! gloire ! gloire au soleil ! gloire aux amants purs 

qui, pour aider aux grandes moissons s’épousent dans le printemps ! Et gloire à l’eau féconde, 

gloire à l’eau ! gloire à l’eau féconde gloire au travail qui enfante, gloire à l’eau féconde ! 

gloire aux amants qui s’épousent et gloire au soleil, au printemps triomphal ! 

 

B. Gloire à l’eau féconde, gloire au travail ! gloire à l’eau féconde, gloire au soleil tout 

puissant ! gloire aux amants purs qui, pour aider aux grandes moissons prochaines 

s’épousent dans le printemps triomphal ! gloire à l’eau féconde et gloire ! gloire aux amants 

qui, pour aider aux grandes moissons prochaines, s’épousent dans le printemps triomphal ! 
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Ex. 2-6-2 Ex. 2-6-1

Ex. 2-6-3

 

10

 

 

 

69 

 

2

Gloire à l’eau féconde

 
                                            
69 Bruneau, « Messidor » expliqué par les auteurs, p. 589. « Maintenant, tous les thèmes de 
l’œuvre vont reparaître et se fondre en la péroraison musicale. […] c’est chacune des phrases 
caractéristiques qui prend sa place dans l’ensemble terminal au milieu duquel plane, comme une 
promesse d’éternel bonheur, le chant liturgique de la procession des Rogations. Et, tandis que la 
foule, agenouillée devant le prêtre, psalmodie la formule latine, pendant que le rideau baisse, 
l’orchestre entonne une dernière fois le motif de l’eau, symbole d’éternelle fécondité ! » 
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70

↑

 

1

 

3 2
71

 

                                            
70 Cloches

 
71 Ibid., pp. 226-246. 
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72  

Gabriel Fauré, 1845-1924
73

 

19 20

 

 

                                            
72 1870?

Modalité harmonique 5 2015 pp. 3-6.  
73  
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Ex. 2-5-4 : 74 

 
                                            
74 Messidor, partition, pp. 199-200. 
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Ex. 2-6-1 : 75 

                                            
75 Messidor, partition, pp. 323-324. 
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Ex. 2-6-2 :  

 

 

Ex. 2-6-3 :  
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1    

 

76

 

 

 

77  

Le Cid, 1885

 

 

                                            
76 Macke, Alfred Bruneau : pour un théâtre lyrique naturaliste, p. 52. 
77 Branger, « Massenet et ses livrets : du choix du sujet à la mise en scène », pp. 251-281. 
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78 

 

 

 

79 

 

néo-wagnérienne 80

 

81

                                            
78 Ibid., p. 256. « Contrairement à la coutume de l’auteur, il n’y a eu cette fois aucune 
communication, aucune confidence préalable de compositeur à librettistes ; l’ouvrage a été 
exécuté comme d’un jet, sans hésitation, par un homme sûr de lui, sur un texte bien arrêté, et ses 
collaborateurs ont été à peu près les deniers à connaître une musique que chantaient déjà tous 
ses amis. » 
79 Ibid., p. 254. « Je suis un collaborateur gênant pour les auteurs de livrets. Je ne saurais écrire 
la musique d’une pièce toute faite. J’ai souvent essayé ; il a toujours fallu m’arrêter. Il faut, en 
quelque sorte, que l’on fasse une pièce sur ma musique. » 
80 Ibid., p. 281. 
81 Ibid., p. 262. 
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Heugel

 
 

82 

 

un accord parfait entre 

le poème et la musique

 

 

83  

                                            
82 Ibid., p. 253. « Je viens d’achever mes deux premiers tableaux – Je me demande comment 
Massenet va prendre cette conception différente de celles qu’il a jusqu’à présent connues – 
Quoiqu’il en soit, cela m’amuse fort d’écrire, en cette prose rythmique qui donne un si curieux 
imprévu aux choses. » 
83 Thaïs, livret, opéra en trois actes et sept tableaux, poème de Louis Gallet d’après le roman de 
M. Anatole France, musique de J. Massenet, nouvelle édition conforme au texte définitif, 
Calmann-Lévy, Paris, 1898, p. vi. « On conçoit que, suivant ce penchant […], M. J. Massenet ait 
été facilement conduit à désirer pour sa partition de Thaïs un poème d’une forme littéraire très 
libre, très souple, très malléable, permettant d’obtenir, sans concession de part ni d’autre, sans 
monstruosités obligées, sans altération de texte, un accord parfait entre le poème et la musique. / 
« Poème en prose », tel a donc été l’objet de l’expresse demande de M. J. Massenet, quand il s’est 
résolut à écrire Thaïs. » 
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Poème mélique 84

 

 

85 

 

 

 

 
                                            
84 « Poème mélique »  
85 Ibid., p. vii. Il emprunte certaines de ses rigueurs à l’art poétique ; il s’interdit les hiatus, il 
recherche la sonorité et l’harmonie des mots ; il observe le nombre et rythme ; il s’efforce de 
contenir l’idée dans les limites métriques ; il s’affranchit toutefois de l’obligation absolue de la 
rime. / De temps à autre, pourtant, une rime sonne, inattendu, comme pour surprendre et 
amuser l’oreille, sans modifier l’ordonnance de la construction musicale. 
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2    

 

 

Comédie lyrique

 

2 1

 

86  

 

THAIS, ouvrant les yeux et regardant Athanaël avec douleur 

C’est toi, mon père !... (Toujours dans l’extase, n’entendant pas ce qu’ Athanaël lui 

répond.)  Te souvient-il du lumineux voyage,  Lorsque tu m’as conduite ici ?...  
                                            
86 Ibid., pp. 47-48. 
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ATHANAEL, avec attendrissement. 

J’ai le seul souvenir de ta beauté mortelle ! 

 

THAIS. 

 Te souvient-il de ces heures de calme  Dans la fraîcheur de l’oasis !...   

ATHANAEL, avec ardeur. 

Ah ! Je me souviens seulement  de cette soif inapaisée  dont tu seras 

l’apaisement…  

 

THAIS. 

Surtout te souvient-il de tes saintes paroles  en ce jour  où par toi j’ai connu 

le seul amour !...  

 

ATHANAEL, avec anxiété. 

Quand j’ai parlé, je t’ai menti…   

 

THAIS. 

Et la voilà l’aurore !  et les voilà les roses de l’éternel matin !   

 

ATHANAEL 

Non ! le ciel … rien n’existe…  rien est vrai que la vie et que l’amour des 

êtres…  je t’aime !... 

 

THAIS. 

Le ciel s’ouvre !  Voici les anges, les prophètes… et les saintes !  ils 

viennent avec un sourire  les mains toutes pleines de fleurs !  

 

ATHANAEL 

Entends-moi donc, ma toute aimée !...  

 

THAIS, debout, frissonnante. 
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Deux séraphins aux blanches ailes  planent dans l’azur !  et comme tu l’as 

dit, le doux consolateur  posant sur mes yeux ses doigts de lumière  en essuie à jamais 

les pleurs !... 

 

ATHANAEL, de plus en plus exalté 

Vien ! dis-moi : je vivrai ! je vivrai !  

 

THAIS. 

Le son des harpes d’or m’enchante ! 	  de suaves parfums me pénètrent !... je 

sens  une exquise béatitude  endormir tous mes maux !  Ah ! Le ciel !... je vois 

dieu !   

Elle meurt. 

ATHANAEL avec un cri terrible se jette à genoux devant elles. 

 

8 12

 

87  

 

   

Thaïs : Te souvient-il du lumineux voyage, 

lorsque tu m’as conduite ici ?... 

10 

8 

Athanaël : J’ai le seul souvenir de ta beauté mortelle ! 12 

T : Te souvient-il de ces heures de calme 

dans la fraîcheur de l’oasis !... 

10 

8 

                                            
87 Thaïs, Comédie lyrique, poème de Louis Gallet d’après le roman d’Anatole France, Musique de 
Jules Massenet, partition chant et piano, Heugel, Paris, 1900, pp. 263-270. Thaïs, partition
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A : Ah ! Je me souviens seulement  

de cette soif inapaisée 

dont tu seras l’apaisement 

8 

8 

8 

T : 

 

Surtout te souvient-il de tes saintes paroles 

En ce jours où par toi connu le seul amour !  

12 

12 

A : Quand j’ai parlé je t’ai menti ! 8 

T : Et la voilà l’aurore ! 6 

A : Je t’ai menti 4 

T : Et les voilà les roses de l’éternel matin ! 13 

A : 

 

Non ! le ciel … rien n’existe  

rien n’est vrai que la vie et que l’amour des êtres 

Je t’aime 

6 

12 

2 

T : Le ciel s’ouvre !  

Voici les anges, et les prophètes… et les saints ! 

ils viennent avec un sourire 

les mains toutes pleines de fleurs ! 

3 

13 

8 

8 

A : Entends-moi donc … ma toute aimée ! 8 

T : Deux séraphins aux blanches ailes 8 

A : Viens ! Tu m’appartiens ! 5 

T : planent dans l’azur ! 5 

A : O ma Thaïs ! 4 

T : et comme tu l’as dit le doux consolateur 12 

A :  Je t’aime ! Je t’aime ! 5 

T : Posant sur mes yeux ses doigts de lumière ! 

Ah ! en essuie à jamais les pleurs ! 

10 

9 

A : Viens ! Thaïs ! Ah ! Viens ! Dis-moi : je vivrai ! Je vivrai ! 13 

 T : Le son des harpes d’or m’enchante ! 

de suaves parfums me pénètrent ! je sens 

8 

12 

A : O ma Thaïs tu m’appartiens Thaïs ! Thaïs ! 12 

T : 

 

une exquise béatitude 

Ah ! ah ! Une béatitude endormir tous mes maux 

8 

2 + 12 



 130 

 A : Viens ! Thaïs ! Ah ! Viens ! Viens ! 6 

T : Ah ! le ciel ! Je vois Dieu ! 6 

A : Morte ! pitié ! 4 

 

Te souvient-il de

11
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88

 

Ex. 2-7 89

7 3

                                            
88 Thaïs, partition, p. 279. 
89 
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Ex. 2-7 :  

 

  

90

                                            
90 Nattiez, Wagner androgyne : essai sur l’interprétation, pp. 125-205.  
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3    

 

1895

10 14 91

Pierre Louÿs, 1870-1925 1897 3 9

 

 

7

―

92 

                                            
91 Claude Debussy, Correspondance (1872-1918), édition établie par François Lesure et Denis 
Herlin, annotée par François Lesure, Denis Herlin et Georges Liébert, Gallimard, Paris, 2005, 
p. 282. 
92 Ibid., p. 347. « Je ne suis pas plus avancé que toi sur la partition de Messidor parce que la vie 
est courte et qu’il faut mieux aller au café ou regarder des images puis, comment veux-tu que des 
gens aussi laids que Zola et Bruneau soient capables d’autre chose qu’un effort vers le médiocre, 
as-tu remarqué aussi dans leurs deux articles le déplorable emploi qu’ils font du patriotisme et 
c’est vraiment une drôle d’excuse de dire : c’est peut-être mauvais ! mais en tout cas, c’est 
français !! mais ! par St Georges ! nous n’avons qu’un musicien qui soit véritablement français, et 
c’est Paul Delmet, il est le seul à avoir noté la mélancolie des faubourgs, et la sentimentalité qui 
rit et pleure sur gazon rougi des fortifications, le meilleur élève de ce maître est encore Massenet 
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1897 2 17

 

 

93 

 

 

                                                                                                                                
mais les autres, avec leurs préoccupations sociales et leur prétention à mettre la vie en accords de 
septième, ne sont que de tristes moules, et si en effet, ils ont une vision de la vie, ce n’est qu’à 
travers la dernière note de leur blanchisseuse. »  
93 Bruneau, Op. cit., (note 69), p. 589. « Sur un fond de symphonie, j’ai voulu laisser à son 
véritable plan, c’est-à-dire au premier, le drame humain dont je n’ai été que serviteur. J’ai essayé 
de traduire de façon aussi simple, aussi nette, aussi fidèle que possible les sentiments des 
personnages et j’ai désiré que le public ne perde pas une seule des paroles chantées. Aujourd’hui 
comme hier –– le sujet de mes ouvrages l’atteste ––, j’ai eu l’ambition d’être à la fois de mon 
temps et de mon pays. Après que m’a été donnée la joie d’artiste de mettre en musique un poème 
qui me plaisait, je serais pleinement heureux d’avoir fait œuvre de moderne et de Français. » 
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19

 

Louise, 1900, 94  

 

 

inexprimable

95 

                                            
94 Claude Debussy, Correspondance, p. 538. 
95 Branger, « Le Rêve d’Alfred Bruneau : un opéra pré-debussyste ? » dans Pelléas et Mélisande 
cent ans après : études et documents, ouvrage coordonné par Jean-Christophe Branger, et al., 
préface-entretien avec Pierre Boulez, Centre de musique romantique française, 2012, 
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96

 

 

1903 23

Penthésilée

                                                                                                                                
p. 183. « Cependant, si Bruneau distingue avec discernement des éléments symboliques dans 
Pelléas et Mélisande, celui-ci mésestime ou rejette une dimension fondamentale et subtile de 
l’esthétique de Debussy : l’art de la suggestion. Deux conceptions dramaturgiques se trouvent 
alors opposées. Comme il l’explique lui-même, l’auteur du Rêve a essayé de faire « très clair et 
très ‘‘théâtre’’ » tandis que Debussy, en adaptant Pelléas et Méllisande, « supprime non 
seulement les passages où Maeterlinck risque de devenir précis. Il enlève aussi tout ce qui 
prendrait à la musique l’occasion exclusive d’exprimer l’ ‘‘inexprimable’’ ».    
96 II p. 144. 
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97 1911

Le Martyre de St Sébastien

98

 

 

4    

 

99

 

—

100  

                                            
97 Claude Debussy, Correspondance (1872-1918), p. 721. 
98 Ibid., p. 1425. 
99 p. 182. 
100 Christian Accaoui, « Pelléas et Mélisande : du texte de Maeterlinck à la musique de Debussy » 
dans Claude Debussy : jeux de formes, Rue d’Ulm, Paris, 2004, pp. 32-48. 
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101

 

 

ACTE PREMIER 

 

 

SCÈNE PREMIÈRE 

Une forêt 

 

On découvre Mélisande au bord d’une fontaine � 

Entre Golaud. 

GOLAUD. 

Je ne pourrai plus sortir de cette forêt  Dieu sait jusqu’où cette bête m’a mené. Je croyais 

cependant l’avoir blessée à mort ; et voici des traces de sang. Mais maintenant, je l’ai perdue 

de vue ; je crois que je me suis perdu moi-même  et mes chiens ne me retrouvent plus  

je vais revenir sur mes pas…  J’entends pleurer…Oh ! oh ! qu’y a-t-il là au bord de d’eau ? 

Une petite fille qui pleure à la fontaine ? (Il tousse.)  Elle ne m’entend pas. Je ne vois pas 

son visage. (Il s’approche et touche Mélisande à l’épaule.) Pourquoi pleures-tu ? (Mélisande 

tressaille, se dresse et veut fuir.)  N’ayez pas peur. Vous n’avez rien à craindre. Pourquoi 

pleurez-vous, ici, toute seule ?102 

 

                                            
101 

p. 178

 
102 Pelléas et Mélisande, Drame lyrique en cinq actes, tirés du théâtre de Maurice Maeterlinck, 
musique de Claude Debussy, Fasquelle, Paris, 1922, p. 5. 
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2 1
103  

104  

 

  

Je ne pourrai plus sortir de cette forêt ! 

 

12 

Dieu sait jusqu’où cette bête m’amené.  

 

11 

Je croyais cependant l’avoir blessées à mort ;  

 

12 

Et voici des traces de sang 

 

8 

Mais maintenant, je l’ai perdue de vue 

 

10 

Je crois que je me suis perdu moi-même 

 

10 

Et mes chiens ne me retrouvent plus 

 

9 

Je vais revenir sur mes pas. 

 

8 

 
                                            
103 

1988  
104 Pelléas et Mélisande, Drame lyrique en 5 actes et 12 tableaux de Maurice Maeterlinck, 
musique de Claude Debussy, Fromont, Paris, 1902, pp. 4-5. Pelléas et Mélisande, partition
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105

 

 

  

J’entends pleurer… 4 

Oh ! oh ! qu’y a-t-il là au bord de l’eau ? 10 

Une petite fille qui pleure à la fontaine ? 13 

Elle ne m’entend pas. 6 

Je ne vois pas son visage. 7 

Pourquoi pleures-tu ? 5 

 

à la fontaine au bord 

de l’eau 106  

Ex. 2-8
107

 
                                            
105 Ibid., pp. 6-7. 
106 à la fontaine au bord de l’eau

 
107 p. 179. 
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Ex. 2-8 : 1 108 

 

3

109

                                            
108 Pelléas et Mélisande, partition, p. 6. 
109 2008 pp. 71-85. 
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1

3

 

B-Des-E-As Des Cis Fes E

B H As G

Cis-E-G-H

5

3 Eis, Gis, H, Dis
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